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Un vent de fronde, 
S'esL levé ce malin; · 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ....... 

Question de presse. 

A propos d'un procès intenté à la 
GAZETTE PltTRUS, par. un clérical quelcon­
que, la MEUSE rapporte un fait qui paraî­
tra incroyable à ceux qui oe connaissent 
point les jolis traquenai·ds que la législa­
tion actuelle sur la presse tend aux inno­
cents journalisles. 

Ce fait, le voici : 
A Namur, un journal ayant reproduit 

un sermon fougueux prononcé par un 
curé d'une des paroisses de la ville, s'est 
vu intenter un procès par le bravo porte­
soutauç, qui prétendait que ses paroles 
avaient, été inexactement rapportées. 

Naturellement, le journal offrit de faire 
répéter les paroles du curé par ceux qui 
avaient entendu lesermon, mais le tribunal 
refusa d'admetti·e cette preuve, PARCE QUE 

LE cc;n~ rù:n1T P.\S t::.'i FOXCTIO:'\:.'i,\Jnt: PUBLIC. 

Le journal fut condamné. 
Voilà donc la situation qui nous est 

faite par la législation actuelle. Nous 
aurons beau di1·e la vérité ; nous pouvons 
avoir des preuves plein nos poches ; les 
faits que nous avanç,ons, pourront être 

connus de toute une ville, nous serons 
condamnés si l'on peut nous prouver que 
« nous avons eu l'intention de nuil'e. » 

Or, il est évident que lorsqu'on « bê­
che » un adversaire politi:iue, ce n'est 
pas précisément pour lui faire plaisir. Les 
condamnations sont donc presque cer­
taines dans tous les cas. 

~os législateurs, qui prennent le temps 
de s'ag9niser une séance durant, comme 
des portefüix de la plus belle venue, n'ont 
jamais trouvé les loisirs suffisants pour 
mettre la loi en harmonie avec la r.onsti­
tution, en rendant à la presse son juge 
naturel : le jury. Il est vrai que la presse 
<les deux partis fait tout ce qu'il faut 
pour être victime longtemps encore ùe cet 
état de choses. Dès qu'un journal libéral 
est. condamné, toule la presse clér·icale 
jubile; une feuille cagote se fait-elle pin­
cer à son tour, tous les carrés libéraux 
rigolent comme de petites baleines. Les 
hommes de gou vernemenl qui h;iïssent 
d'autant plus la presse que, .sans elle, ils 
seraient absolument inconnus, profitent 
de notre sottise pour ne point s'occuper 
de nous ; les affamés de dommages et 
intérêts continuent à nous intenler des 
procès; les tribunaux nous condamnent et 
c'rst bien lait. Nous ne l'avons pas volé. 

~IHIL. 

Le Roi de la fève 

Le hasard m'avait nommé Roi, 
Comme il arrive à plus d'un Sire: 

Le SOl't, favorable pour moi 
M 'aut'ait donné supPrhe empire : 
J'étais un riche potentat, 
Et ce n'était pas un Yain rèvc 
Car sans i11tr·igue et sans combat 
J'étais créé Roi de la fève. 

Je proclamai dans le pays 
Bientôt u11e loi sou vera ·ne : 
Tous les peuples Sl'r·ont amis 
Plus de colère ni de ha ne ; 
Plus d'armée plus de 'rano11 
Des peuples épuis:i11t la sève: 
Les soldats fero11t la nioisson 
Dans l'Etat du Roi de la fève. 

Tout homme aui·a les mômes droits, 
Soit qu'il ait l'argent en partage 
Ou qu'il n'ait rien; de par· mr.s lois 
Ch~cun prendr·a part au suffr·age, 
Puisque tous out même devoir; 
Et de la Justice le gl::ti\·e 
Du peu~le d<:-fendrn rarnir, 
Da1ts l'Etat dt1 !loi de la fève. 

Je veux que chacun soit instruit 
Et que l'enfant aille à récole 
Au lieu de plonger· dans la unit 
Pour gagner nnc dure obole; 
Par· la science un peu;Jle est grand 
Et réellement il s'érêve ; 
Le peup~c est bon quand il apprend ; 
C'est l'avis du Ro1 de la fève. 

Chacun donnera ses écus 
Pour aller au plaisir qu'il prise. 
Mai:; J'Elat ne soldera plus 
Ni le lhéâtre, ni l'Eglise. 
Le prèll·c sera citoyen 
Comme l'artisan qui se lè\'e 
Dès l'aube pour gagner son pain 
Dans l'Etat du Roi de la fève. 

Mon idée a fait du progrès 
Mais, redoutant pour leur puissance, 
On a vu s'unir en Congrès 
Les Rois de par droit de naissance : 
Us ont sur moi porté la main, 
Pour que mon projet ne s'acMve ... 
Et viennent d'enfermer à Glain, 
Le malheureux Roi de la fève. 

FIX.. 
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l'œuvre de la Vieille-Garde. 

En réponse à 13 ciL·culaire que nous avons publiée 
la semaine dernière, nous recevons la lettre sui­
vante: 

Monsieur le Rédacteur, 

. J'ai ~u clans votre estimable journal, la 
c1rcula1re de l'œuvre de la Vieille-Garde. 
_ Çertes, .elle coctient de grandes et nobles 
idees, mais, tout cela c'est de la théorie : de 
la charité pure, et n'est point pratique. 

Jesoupçonnt-fort un avocntdu Comité M. 
H. Apis, d'avoir rénigéces helles phrase; qui 
ne m'ont pas convaiucu. J'ai la certitude 
que l'œuv.re n'est pas viable, et qu'elle 
a.bout ira à un piteux avortement. 

Car, monsieur, il est un fait indéniable, 
c'est que ces courtisanes qui font ta.nt de 
mal aux fam;lles et à hi Société, méritent 
un châtiment sévère. Elles auraient vrai­
men~_trop de bonheur. si après avoir semé 
derrrnre elles, <les ruines et des désespoirs 
elles pouvaient trouvAr l'oubli et le bien~ 
être d.ans _uu a">ile édifié avec notre argent. 

Mo1 qui vous écris, monsieur, je les hais, 
ces femelles! Je suis une nature calme et 
patie~te, mais quand je rencontre sur mon 
chemin une de ces grues, je vous avouerai 
que la rage m'entre au cœ1ir. - Et croyez­
~e bien, je ne suis pas s1>ul à éprouver cette 
msur~ontable aversion. I>ermettez-moi, 
monsieur, pour vous convaincre, de vous 
conter mon <'as. 

. J'étais,_ il y a quelq1les années, à la tête 
d une maison àe denrées coloniales qui pros­
pérait d'une façon étonnimte. J'avais un 
fils, Antoine , l'unique enfant que ma 
femm~ ait pu me donner. Noue; l'aimions, 
monsieur, à ~n perdre la. tête! li parfageait 
nec nous Je. fardeau des affaires et jusqu'à 
.l'âge de 18 ans, il ne nous a.vait p1·ocuré que· 
des joies sans mélangP. - Quand tout-à­
coup il se fit en lui, au moral et au physi­
que, une révolution in<)uiétante. Il était 
pâle, semblait fatigué, faisait sa besogne 
sans goût, d'un air distrait, et n'avait plus 
pour nous l& délicate affection qu'il nous 
témoii?nait précéclt>mment. 

Joséphine ("est ma fpmme) et moi, nous 
cherchions à découvrir le 11ecrPt de ce bou­
leversement! lmpossih!e de trouver; lors­
que, par hasard, la lumière se 6.t enfin. 

Un commis s'était aperçn plusieurs fois 
que des marchandises disparaissaient de sou 
rayon. Il était pi éposé aux conserves de 
légumes 1 t aux via.orles fumées. On fit des 
suppositions de tous gcnrPR, on organisa des 
traquenards, mais rien n'al)nutit. De nou­
Yeaux viiles se pro<luisnient chaque jour. 

Je voulus en avoir le cœur net, et me déci­
dai à passer une nuit d:lns les magasins 
embusqué derrière des bn llcs de Chéri bon'. 
J'étais à mon poste depms une heure, rete­
nant mon souffle; soudain, je vois un 
homme qui se dirige Rans bruit vers le 
rayon en question. A lu. lueur qui venait de 
la rue,je reconnus le voleur, c'étaitAntoine ! 
Il prit deux boîtes do haricots et un paquet 
de langues de mouton!. .. 

Vous dire la. violence clu choc que je res­
sentis, c'est impoi::sible, monsieur! J'étais 
anéanti, brisé. Mais i' fallait m · montrer, et, 
quittant ma cachette, j'allai droit au coupa­
ble. Quelle scène! Il eRsaya d'abord de se 
disculper, souteuaut qu'il portait le produit 
de ses soustractions à. une famille pauvre. 
Mais, je n1; suis pas homme à berner de la 

sorte, et, hrusqueme!lt,je lui dis: uAntoine, 
vous mentez! vous a>ez une maîtresse, et 
c'est pour la nourrir que vous me dévalisez. n 
Surpris par cette brusque attaque, mon fils 
renonça à dissimuler plus longtemps, et 
déclara que j'avais bien touché. "J'aime 
cette femme, ajoqta-t-il avec calme, et si 
vous voulez m'interdire de la voir, je quit­
terai la mais on. » 

C'était de la folie, du délire! Ainsi cette 
canaille avait tra11sformé mou Antoine, au 
point d'en faire un mauvais fils 1 Tous mes 
plans s'écroulaient par la faute d'une 
drôlesse. Exaspéré, je signifiai à. mon fils 
qu'il pouvait s'i>n aller, et que nous ne vou­
lions pas les restes de son amour. Sans 
répli::i_u.~r il sortit. et depuis nous ne l'avons 
plus revu. Voilà cinq ans qu'il nous a quit­
tés! 

Le coup fut terrible. Pendant quelques 
mois, je n'étais pas inquiet; je me disais : 
«il reviendra bientôt. C'est un coup de tête, 
un moment d'égarement.,, Mais, quand une 
annle se fut écoulée, sans qu'il don1tât signe 
de vie, le chagrin nous prit, ma pauvre 
femme et moi. Nons fîmes des recherches 
insensées, qui restèrent sans résultat. 

Vous le comprenez, Monsienr, puisqu'il 
n'était plus là, nous n'avions plus pour les 
affaires que du dégoût, aussi nous les avons 
abandonnées, et nous nous somm.Ps retirés, 
seuls, désespérés, dans un coin ignoré. Tous 
les jours nouR pleurons l'ingrat. Et il ne 
revient pas! Il est mort peut-être, mort de 
misère, ca.r cette misérable n'a pu que le 
faire souffrir, et briser son cœur. Mou pau­
vre fils !. .. 

Voilà mon histoire, Monsieur. N'est-ce 
pas qu'elle est bien triste, et que j'ai de 
bonnes raisons pour vouer à ces igoohles 
créatures une hai~e immense? Vous avez 
assez l'expérience de la vie pour savoir que 
d'autres parents ont connu ces tourments. 
Croyez-vous qu'il s'en trouve un seul qui 
soit disposé à pardonner, et à poser un acte 
de ~énérosité qui serait . une vérita}lle aber­
ration ? 

Non, Monsieur! Nous ne voulons pas 
faire grâce. Il faut que justice soit faite; 
et ce serait une monstruosité que d'accorder 
au vice qui nous a si cruellement éprouvés, 
une récompense publique, comme Je fait en 
définitive, ce projet émanant d'un groupe de 
prétendus philanthropes, viveurs impéni­
tents, qui, n'ayant pas de famille, ne voient 
dans la courtisane qu'un instrument de 
plaisir! 

Pardonnez-moi d'avoir apporté ma prose 
peu gaie dans votre journal, mais Io sujet 
est grave, et j'ai cru bien faire en disant mon 
mot. Si j'avais pu me rendre à l'a-;semblée 
du 20 prochain, j'aurais raconté là, ce que 
je vous écris : je suis malheureusement 
empêcbé. 

Agréez... X. 

Nous n'avons pas à prendre parti dans la 
discussion, mais nous ne pouvons nous 
empêcher de faire observera11 père d'Antoine 
que le cas de son rejeton plaide plutôt en 
faveur de l'œuvre entreprise par les philan­
thropes dont nous avons parlé. Comment, 
Yoilà unjeune homme qui, en digne fils de 
son épicier de père, ne devait pas être 
d'une intelligence exceptionnelle; quant à 
ses charmes, n'en parlons pas : la cassonade 
n'a guère produit de Lauzun. Ce gaillard 

trouve une femme - une impure, dirait son 
papa - qui consent à le déniaiser, à écouter 
ses sottes déclarations, à en faire un être un 
peu moins sot. Et il se croirait quitte envers 
elle parce qu'il lui aurait octroyé quelques 
consen•es de haricots - dont il profitait, 
du reste, en entendant sa belle faire, dans 
l'intimité, èe la ravissante musique de 
chambre 1 

V1·ai, ce n'est pas sérieux et nous pensons 
bien qu'à l'a;;semblf\e générale, un des~pro­
moteurs se lèvera pour rei'uter la théorie de 
l'homme à Joséphine. 

A proposdel'assembléegénérale, plusieurs 
honorables habitués clu Café Parisien nous 
ont écrit pour nous demander si nous avions 
voulu insinuer que la clientèle de cet éta,.. 
blissement fut mal composée. 

Empressons-nous de déclarer qu'il n'en 
est rien. L'établissement est on ne peut 
mieux fréquenté, et la preuve . . . c'est que 
nous y allons régulièrement. 

Pas de chance! 

Perles, rubans et satin 
Furent portés chez la tailleuse. 
La robe - c'était certain -
Devait être m1•rvcilleuse 
Et le triomphe complet ... 
Désillusion immense, 
Elle fit bien peu d'effet, 

Pas de chance 1 

11 attendait le gros lot 
A qui tous 1·cndait:>nt hommage : 
<1Dites, viendra-t-il bientôt. 
Le fameux jour du tirage ?11 
Louis tombe en défaillance 
Au moment tant désiré, 
Puis, d'un air désespéré, 

Pas de chance ! 

Rose aimait un beau garçon 
Dont elle dt:>vint la femme. 
Hélas~ la déception 
Remplaça vite sa llamm~. 
De son époux, un beau JOUl', 
Elle corn prit l'inconstance. 
11 s'était enfui, l'amour! 

Pas de chance! 

Tout fier sur son beau cheval, 
Par la ville et la compagne, 
Par le bois et par le val, 
Le ravin et la montagne, 
Jean galopa comme un fou 
Et pl'it un air d'importance, 
Puis ... il se cassa le cou. 

Pas de chance! 

Pauvre sot 1 il porte en vain 
Gants de peau couleur creyette, 
Vètements clairs, linge fin, 
Il ne fait pas de conquète. 
Chaque femme rit de !ni, 
Lorsque vers elle il s'avance ... . 
Le malheureux meurt d'ennui ... . 

Pas de chance! 





. 
' 

Maintenant, voici mon tour : 
Jamais je ne fus heureuse 
Hélas! pas même en amo~r ! 
Je n'en suis pas moins joyeuse 
Je m'en vais leste et chantant ' 
La gaîté, l'insouciance 
Et je répète en riant : 

Pas de chance J 

J'arrive à toi, cher lectem· 
Pour fini r ma causerie : ' 
As-tu tr·ouvé le bonheur 
Partout, toujours dans la vie ( 
Tu réponds que rarement 
Il olorè ton existence 
Et que tu dis bien souvent : 

Pas de chance ! 

G1tNIA. 

Les Plaisirs du Dimanche 

Ala. demande de ses" nombreux lecteurs 11 

le Fhmdeur a décidé de publier un tableau 
des4istractionsoffertes le dim~che à nos 
oonc1toyens. 
. La Meuse q~i imprime le samedi, sous ce 

titre : Les Plaisirs du Dimanche un article 
élégamment écrit et profondém~nt pensé 
11.e uou~ en voudra pas, si nous lui volo~ 
la. rubrique qu'elle a mventée et illustrée. 

DIMANCHE 8 MAI. 

A 7 heures du matin. - Se lever. 
A "l heures. - Se laver et faire un bout 

de toilette. 
A U heures. -- Sortir et se rendre sur la 

batte aux oiseaux. 
A 10 heures. - Aller admirer l'admirable 

perspective de la rue Grétry. 
A 10 J /2 heuet-s. - Constater que cette 

perspective est complètement gàtée par les 
deux perches plantées dans l'axe de la rue 
de ru oiversité. 

_.\. 11 heur~s. - Revenir de sa visite aux 
cieux perche.;. 

- - -------
Par unedélicateattention de M. Zianeenvers 
M. Mot~~rd - qui n'aime pas la profusion 
des lum1eres, comme on sait - on ·a eu !'Oin 
de ne placer aucune lanterne sur ce casse­
cou perfectionné.) 

A 9 heures. - Rentrer en ville. 
,.A 10 heures: - Aller au Théâtre Royal. 

S_ll reste moms ~e douze actes à. j ouer, 
reclamer son argent. . 

A 11 heures. - Aller au S f1'asbo1ir!l écou­
ter l'orchestre et voir la trt>mpette de Meu­
ron. 

A. minuit. - Prendre !'absinthe chez 
Maria. 

A 1 heure. -Aller manger de délicieuses 
moules d'O,,tende au Parisien. 

11- 2 h,t>ures. - Se faire servir u:!e dou­
za10e d escargots au (}rand-B alcon. 

. A 3heures.-Se demander où l'on pourrait 
bien aller passer la soirée. 

SONNET RÉALISTE. 
A PAUL ÎllARTfNBT 

Rédacteur de l'Avant- (}arde . 

C~é n?m de .Dious ! ~·est bête aussi que cet usage 
D offrir, au Jour de I an, ses souhaits et ses vœux 
D'user, pendant cieux jours de mensonger langage: 
De bonbons frelatés et de mots doueereux. 
Diro à belle maman : • Que vos jours soient nom-

[breux ! » 
Et désirer lui voir faire le grand voyage. 
nevisser S!>n billard. Poser, - ce dont j'enrage, -
Sur le fror.t de sa femme un baiser amoureL1x. 
E11brassor une lanle, avec un air aimable 
Quand on voudr•.iil lui dire : « Allez-vo

1

us en au 

Sapajou détesté, femelle du démon ! 
[diable! 

L'on a beau s'indigner contre cette habitude : 
Mon concierge le veut: ah! c'est bigrement rude! 
Mais l'on doit se soumettre au pouvoir du cordon. 

FIX. 
A 11 1/2 heures. - Aller écouter un ser-

mon du grand Ho11bert, à 5t-Pholien ou du .G-__ ::><>~c-c-~----

R. P. Cucufin, à Ste-Catherine (ce dernier Cadeaux •n flamand.) d'Etrennes. 
A midi. - Aller prendre un amer, chez 

M:yen, ou un madère à Bodega. 
A. 1 heure. - Acheter le Prondeu1· (10 

centimes le n°). -Jamais? ... 
A 1 l,2 liourA. - Dîner. - J ·.mais l jamais 1 jamais 1 Je veux 
Lecture du Fronde1ir en famille . rester iiclèle à mon mari 1 
A 2 heures. - Coustater avec plaisir que Tel était lo dialogue qui s'échangeait le 

le F1·ond1mr, se faisant toujours l'interprête 29 dérembre demier, entre la jolie baronne 
du sentiment populaire, continue à s'éleTer de Ballobou et le vicomte de Sichandel. 
(au biber1•n) contre Je maintien des deux S 'gr~al?meut do la baronne : petite bou­
pcrcbes qm gâtent l'aclmirabl~ perspective lotte, ,Joho, des yeux tendres, une certaine 

. !l ~e couch~, et ne put s'endormir , tant 
il eta1t obséda par son idée fixe: 

* * * 
La gentille baronne de Ballobon ne d or­

mait p~ d~vantnge de son côté. 
I~ e~a1t mc?ntestablo que le vicomte lui 

plaisait, et quelle pensait à lui plus qu'ell• 
n'aurait voulu. 

Ensuite, la question des étrennes 1882 la 
préoccupait légitimement, Qtùtllait-elle re­
cevoir? Son mari, elle connaissl\it davance 
la s~1rRrise qu'il pcép,i1·a.it. Sa. tante, la 
douamere <le Chignon-Plumé lui don­
nerait ccrtainemeut des diamant" et elle 
p~nsait bi~n que son 11anaia, le: p1~ince de 
V1eux-Creneaux, payerait la note de sa cou­
turière . 

Restait l'imprévu. Que serait l'imprévu? .. 

* * * 
L'imprévu se présenta le trente et un 

décembre aux enviions de huit heures du 
soir, sous la forme d'nn coffre de arande 
dimension, en je ne sais quel bois précieux 
tout marqueté d'ivoire. 

- Qu'est-ce ça peut bien être que ça? de­
ma~da paresseusement le haron,qui était en 
tram de fumer un bon cigare dans un bon 
fauteuil. 

La baronne ouvrit la caisse; elle contenait 
tout un amas de fanfreluches. 

- C'est mon imbécile de couturier qui a 
eu l'jdée de m'envoyet., dans cette belle boîte 
les robes que j'avais commandées, dit-elle en 
rougissant beaucoup. 

Et refermant précipitamment la boîte à. 
double tour, elle ôta la clef et donna or dre 
qu'on la portât dans sa chambre. 

.Cinq. mi~utes après, ~1le était prise d'une 
migraine violente, et declarait qu'elle allait 
se coucher. 

* * * 
- Et maintenant, monsieur, sortez vite 

et ne reparaissez jamais devant mes yeuxl 
dit-elle au vicomte de Sicbandel, qui était 
caché dans la caisS<.', ainsi que vous l'avez 
certainement deviné. 

Eu même temps, elle enlevait furieusement 
les étoffes qui formaient le dessus et mas­
quaient le coupable. 

- Je ne peux pas, gémit le vicomte en 
essayant faiblement de retenir les fanfre­
luches ... Le coffre était si étroit que je n'ai 
jamais pu y entrer touthabillé ... Tout ce que 
j 'ai pu faire, cela a été cle garder mon ca­
leçon ; et encore jo vous assure que j'ai eu 
bien du mal. de la rue Grétry. vertu et un vieux mari. 

A 2 1/2 heures. - Faire doucement la Signalement, du vicomte de Sichandel : * * 
sioste et s'endormir dans son fauteuil en l'air extraordinairement vexé. " 
parcourant l'Offlce de Publicité. * Il y a longtemps que Shakespeare a écrit 

A 4- heures. - Aller attendre sa" gatte f> * * en vieil an~lais: " Femme, ton nom est 
à la Snciété Franklin. Il n'y a.rait pas moins de six mois gu'il fragilité! ,, · 

A 5 heures. - Faire le carré. avait commencé sa cour, le vicomte . .. Et je Plus longtemps encore que Virgile a 
A 6 heures. - ,\::.sister à la représenta- vous clonne ma parole d'honneur qu'il n'était expliqué en vers latins que la fortune favo­

tion des Quatre fils Aymon, chez Elias, rue pas arrivé à autre chose qu'à baiser le poi- risait les audacieux •.. 
Petite-Bêche (pas confondre avec le général gni-t cle la baronne, - et pas bien haut Il est certain, de plus, que le vicomte 
tunisien) ou aller voir un drame au Pa.vil- encore ! ' avait une chemise do soie et un caleçon 
Zon de Plore. Aussi, après le dernier refus que nous idem qui lui allaient à ravir, tous deux 

A 7 heures. -Aller observer les travaux · venons d'enregistrer, se retira-t-il presque brodés aux armes des Sichandel, qui por-
de l'observatoire sur le plateau de Cointe. complètement désespéré: Le désespoir ne tentcette fière deYise:" Oncq1œs en défaultl» 

A 8 heures. -Revenir de sa promenade l'empêchl.l.it pas de ruminer, d'ailleurs, et Bref, ce ne fut qn'à sept heures, le len-
au plateau de Coin te et avoir 1soin de se cas- il cherchait avec obstination quelles étren- demain matin, que Mme de Ballobon entra 
ser le nez rue Mandeville sur l'amoncelle nE"~ il pnit T:t;t h!e!l tro~irer pour Jésarmcr chez son mari, C't lui <lit ù'uuc voix miel­
a ent de terres produit par un éboulement. 1 tant de férocité. J leuse, en baissant pudiquement les yeux: 

.. 



.. 

~· 
1 

- Pardon de vous déranger de si bonne 1 pendant les désastres de la grande retraite, mourant 
heure, mou cl1e1· ami, mais je veux abso- un jour de faim dans la neige, fou de douleur et de 
lumelit commencer l année par une bonne besoin, il avait fiévreusement découpé une grillade 
œuvre .. . J 'arnn pauvre qui ne peut plus sortir dans le faux-filet d'un pauvre diable qu'une ball.e 
parce qu'il est sans vêtements ... Je vous en avait abattu auprès de lui et qui était d'origine br1-
prie, donnez-moi un ùe vos vieux costumes tannique, 
pour lui, qu'il puisse faire ses visites le jour 
de l'an ... 

• * 
* * 

Le baron faillit pleurer d'attendrissement 
eu le donnant, et ce fut u.insi quel~ seigneur 
de Sich<tudel nmtra. chez lui en complet à 
éarreaux jaunes et noirs, le matin du pre­
mier jauVIer 1882 

Gu.. BLAS. 

Menus Propos. 

)Jax ... est affiii.té de pieds d'une telle longueur qu'il 
se fait rnl'tlre :i la porte 1}artouL où il va. li déchire 
les robe:. de toutes les dames présentes. 

Hier, ~lme x ... l'a 1>1'ié de ne plus revenir chez 
elle, el, cxpliq uant ses r1guPurs à une amie : 

- )la rhè1 e, a ver d· s pied~ comme cela, mon ap­
partemetit ttait lieauco1'p trop petit. 

A Coups de Fronde. 

On sait que M. Balza, l 'excellent profes­
seur du <.,ercle St-Gt:ol'ges, a été nommé 
récemmeut professent· <l'escrime à la classe 
de déclamation 1yriy_ue du conservatoire. 

AuJounlïrni, iwu:s appreuons que l'admi­
nistrnt1011 C•>mmuua.le, dont la sollic1tur1e 
pour ses aonum::.u·es ne se dément pas, 
vient de uommer profo::.seur de diction à la 
Société St-Gèorges, M. Monrose, ex-artiste 
de la coméchti frauçai::.e. 

CLAPETTE. 

Un Préjugé. 

* * * 
,l'avoue que cet antrhnpophage m'inspil'a inliniment 

de $Ymvathie. J'c&pè1·e, en clfot, quo Io progrès 
aura, un jour raison d'un préjugé qui n'est rien 
moins que flatteur pour les qualitl's comestibles du 
roi dës •nimaux. Les partisans de la crémation i;en­
sent aéjà à utiliser, pour la fabrication du gaz, leur 
audacieuse opération. L-0 temps n'est pae loin où les 
neveux diront en traver'Sant les ruC's Io soir : «\Ion 
Dieu! que mon oncle éclaire mal. » Tl'Ouvez-vous ce 
provos beaucoup plus irrespectueux quo celui-ci: 
- « SaprbLi ! quo mon oncle est insuffisamment 
mariné! » Croyez vous que le jour où l'homme, 
ayant rel)ris sa dii:nité 1>rewière, réclamera sa place 
1.1osthume à la table de ses contemporains, les 
mœurs ne s'adouciront pas be3ucouv? Quoi sera 
a.ois l'être a~sez mal avisé pour lais~er s'amaig1'ir 
dans le;; µdvatJOns et les soucis un f ·t'!re dont ii 
guigue les cotdettes? Sachez d'ailleurs que, dans 
les religions où, comme dans la catholique, on en­
toure la mort d'images funèbres, celle-ci est rcdou­
tee par les hommes µusillanimes. 

Par tout ai leurs, comme au Japon, par exemple, 
elle est accueilie avec inJ11férence, sinou avec plai­
sir. Que serait- ·e chez un i,euplo sage µour qui 
e11e evoquel'ait la riante iuûc dù magniliques festins? 
Comment ne pas se réjouir soi-mème, au J)oiut d'en 
lécher pre111atul'ém1:nt ses proµrcs doigts. en 
sungcaut à l'aimable compagnie des herbes vivantes 
de:> cha111µ1guous ouctueux, ùcs rou:1. apµétis~auts, 
des petits cruùwos ~nllés et :rnt1·es miraculeux ca­
marade::. qui 1ous attendraient dans cet idéal cer­
cueil qu'unapiielle une ca~:;erole '! J'en ai faim ..... 
1nais pas ue petits oignons pour moi, par extmple ! 
Ils m'ont toujours fait plcui·er ! 

A. SILVESTRE. 

Quatrain 

Scion l'usage ancien, le premier de ce mois, 
Je pus offm mes vooux à mon vieil ami Pierre; 
Le Ciel iHteUigenL m'exauça cette fois ... 
P,erre, le deux Janvier, perdit sa brllc-mère; 

FIX 

Théâtre Royal 

Les femmes prennent quelque chose des fleurs 
dont elles alfectiouoeut la IJarure. Une parenté se 
crée entre elles. t..éun Gozlan, qui était pourtant un 
médiocre poète, a raitdes vers charmants sur cette 
idée . . Un jour que je les récilais ù un ami, celui-ci, 
qui n'était µas eu veine de pensées idylliques, me 
répondit : « C'e~t absolument comme Io gibier qui 
prend le gotH des aliments qui lui sont familiers. » M. Quirot, baryton de grand opéra, qui 
Jl nr' cita alors l'al'Umo du lhym qu'il retrouvait n'avait pas été heuteux luntli daus 1a Pavo· 
dans le lapin do garenne et émit l'idée fastueuse que rite, a pris uue demi revanche dans Guil­
la seule façon de trulfor les dindes se1·ait de les Laume T~ll. 11 a très bieu chanté l'ém.m­
nourrir de ll'llllès, IH'Océ<lé <1ui n'aurait rien, d'ail- vante cavatine du troiiüème acte et sa belle 
leurs, de déplaisant l>our ces savoureux animaux. voix a fait merveille daus le célèbre trio -
:-\ous étions en chemin de fer, et le brillant causeur qui aété aussi VJgoureusement eulevé par M. 
accumulait les exemples à ! 'appui de sa thèse. oeKt ghel etüaJJy .En général,d'ailleurs,cette 

-Tenez, liniL·il par me dire, je parierais que la reprébeutatiou ds Guillmone Tell a été un 
chair d'un Anglais a absolument le goût du mouton. grand SUCl è~, biea que le premier acte ait 

- En enet. monsieur. r(•pqndit gravement une étemalinterprêté,àpart touttfoisl'ouverture, 
voix à côté de nous. crânement enlevée, par un orchestro revu, 
~ous faillîmes s.1utor en l'air tous les deux. conigé et considérablement augmeuté. 
A peine remis, nous cherchàmcs d'où sortait cette ü'est à. M. de Keghcl qm jouait Arnold 

affirmation inattc.mduc et nous découvrîmes un petit - ri1;n que cela - que tout le succès de la 
vieillard à l'air particulièrement doux et inoffensif, soirée est allé. Notre excellent ténor a déli­
portant la m<'claitl J de Sainte-Hélène. Celui-ci, cieu&ement chanté "Asile héréditaire» et 
voyant l'effroi qu'il nous avait causé, se prit à sou- s'est tiré sans accroc, du terrible suives·moi J 
rire, et no fit aucune d11Ticulté pour convenir que, l On ne pourrait de111ander davantage. Cepen-

• 

dant, malgré ce succès, nous croyons devoir 
e11gager. M. de Keghel à ne point jouer sou­
vent ce Jeu là. 

lln'arien à y gagneretpeut,:iucontraüe,y 
perdre beaucoup. C'est en risquaut sa' char­
mante voix sur les trapf>zps ;lcN l'Ôles héroï­
ques, que le ténor Roger a brisé sa carrière. 
M. de Keghel ne doit pas l'oublier, s'il veut 
11ous donner longtemps encore ) 'occasion 
tl'n.pplaudir un . d~s meilleurs ténors légerR 
que nous connaissions. 

L'orchestre a été très bon, et les chœur! 
ont eu de bons moments. S1gnaJous aussi le 
succès d'un danseur qui foit des bonds en 
l'air avec la facilité d'un caissier cle contre­
bande, et aussi le triomphe ùu chef des 
hommes d'armes de Gesslel' qui a lancé 
des zut de la plus belle venue. 

DIMANCHE. Le Comte Ory, et Guillaume 
Tell avec M. Dulaurens. Rossini for ever. 

c. 

Le mot de la fin. 
L'archevêque de Reims vient d'adressel' 

au gouv.ernement frai çais une pétition afin 
d'obtemr de chanaer la dénomination d'une 
partie de la Champagne. 

La Champagne pouilleuse se nommerait à 
l'aveuir la Champagne de Saint Laore. 

FlX. 

Théâtre Royal de Liége. 
Direction de M. Edmont Giraud 

Bur. à 5 3(4 h. - Hid. à 6 iJ" li. 
Dimanche, S jan,·ier i882. 

Spectacle exi~ordmaire avec le concours de M. 
Dulaul'ens. forl-teuor. 

Gua.LAUME ÎEl,L. gl'and-opéra en 4 actes. 
LE 1.m1TE Oav. g.l"Jnd opéra en 2 actes. 
MOLŒllE CHEZ LUl, comMic en 1 acte. 

Lundi. 9 janvier 1 ~82. 
FAUST, grand·opéra. 
T1ès· vrochaite111ent; LA llAsconB. e11éra comi­

que nouveau eu 3 actes. 
A l'etude: CARllEN. opéra comique on 4actes. 

LES HUGUENOTS, gralld-opém en fj acte~. 

Théâtre du Pavillon de Flore. 
Direction RUTIJ. 

Bur. 6 h. Rid. 6 iJ2 h. 
Dimanche, 8 janvier 1882. 

UN PATRIOTE. 
Concert µai· Mlle Vanda Waviloff et ~t. Perez. 
Ordre : Un Patriote. - 2. Concert. 

Lundi, 9 janvier 1882. 
LA SERVANTE ou L'EMP01soNNEUn, drame en 7 actes. 

ln termède : 
L'FS VIVACITÉS DU CAPITÂù"lE Tic, comédie en a 

actes. 
Ordre: 1. La Servante. - Intermède. - Vivacités. 

Bodega. 
_tTRENNES. - La compagnie Hooi::cA, offre à ses 

clients. pour 20 francs, un panier a~sorti de 6 bou­
teilles de vins d'Espagne, de première qualité. 

- N e jetez pas vos vieux parapluies. la grande 
Maison de Parapluies, 40_ rue Léopold, à Liège, lei; 
répare ou les recouvre en 5 minutes, en forte étoffe 
anglaise, à 2 Cranes ; en soie, ù 5-75, 6-50, 7-50 et 
12 francs. 

Liège. - lmp. et lith. E. PIERRE, rue de !'Etuve, 12. 
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